
Troisième Année. - N° 131. Du DIMANCHE 20 au 2S SEPTEMBRE 1891. 

ABONNEMENT, FRA~CE 

Un An . . . . • • • . • . . . . . . . . . . . . . (1 fr. 
Six :Mois..................... 3 fr. 
Trois Mois. • .. . . . . . . . . . . . • . . . ·l fr. :;o 

BUREAUX : 4bis, rue d'Orsel, Paris 
OUVERT DE 9 HEURES DU MATIN A 6 HEURES DU SOIR 

.Adresser toutes les Correspondances à /'Administrateur 

ABONNEMENTS, EXTÉRIEUR 
Cn An . . • • . . . . . . • . . . . . • . . . . . . . . • 8 Cr. 
Six Mois.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . •. . • . 4 fl'. 
Trois Mois, . . . . . . • .. .. . .. . • • .. . . :!! Ir. 

ENCORE EN ASSISES : 
EN·GU.ELADES AUX GALONNARDS 

ET PROVOCATIONS AUX TROUBADES 

BABILLARDE D'UN MATELOT 

PAPIER TORCHECULATIF 
Y avait un sacré bout de temps 

que les bourriques de l'injustice m'a­ 
vaient foutu la paix. 

Ça. ne pouviüt pas durer, nom de 
dieu! 
Aussi, mardi soir, 10 copain qui 

étu.it à la turne na pas dé épate de 
Voir radiner un larbin des jugeurs 
avec un torellecul dans les pattes. 

C'est au dernier numéro que ces 
vaches s'en prennent. D'::iillcnrs, pour 
que les cumaros reluquent de quoi il 
retourne, je vas leur coller sous le 

blair quelques tranches du papier en 
question. 

Seulement, y a, une chose que je 
répcte à. tous coups : 

A quoi q ne <:a. les avance les enju­ 
ponnés, de me foutre des enmerde­ 
men ts sur le râble'? 
Espèrent-ils me couper ln. cliique î 
Voyons, c'est pas les premiers bà­ 

tons qu'ils me foutent dans les gui- 
1101 les, 
lis savent bien que je ne casse pas 

ma pipe pour ça ! 
* * • 

.\lai~, j'en reviens nu torche-cul : 
Reluquez, les.camet-lnchas, c'est le 

P1·ocw·.:1,1· qui donne les ordres .. 
Or, un procureur, vous savez, 

hein Y •.• C'est Je masculin de procu­ 
reuse ... et une procureusn, c'est une 
mère inaquercllu. 
Saisi, compris! ..• 

Or donc, je commence, nom de 
dieu! 

couu D'AS..,ISES DE l.A SEl:-\E 
Le quinze septeuiln-e, ,\ la rc11u~tc du Pro­ 

cureur gènérul (le patron de" procurcur-s, 
quoi ! ... ) j'ai, Abraham Dcruo ul iu huis-Ier, 
douuè assignation à ~lons11'1J1· -.iean.l. Joseph­ 
Clai r, im1winieur-gèraut du iou.ual le Pér« 
Peinard, 

A comparuttre le lundi ~I septuml.re cou­ 
raut, i\ on::e heures du malin. il Ju ,·01wd'as~i­ 
s es de la "einc, séunt au P~lai~ dit de Justire 
ù Pm-rs, pour ,·uir -tntuer sur les p1 (1,·r:otion"; 

1 • - D\n·,)11· à l'al'Î,;, ,lep ui s wuius ile 1toi1 
mois, i11jn11i: pul1liq11,·men1 IN, urmÎ't•i; <lei lrl're 
,•! ÙP mer, en 11•1h!Ia11t il la preun,'-re et ù la 
deux iùim- pa:;,: du journal lo J•, rr l'<'i,wrd, 
portant It1 n" 1 ;in. et· la date du 1:1 uu 111 H'P· 
t,•mhre, dont il esl le gernnt. un <1rh·IP 111li 
l uIè : /.1,s.,1r;rndc,t11111111·11,·rcs, ûon·::ua11111utnm 
iueu] les ''·'-l'I'C~~,uus oulrateau•c~ ,-,1111 nuli•• 

1 ° - • C'c,;I les eon,lihuus nhouuu ... hloa 
dans le~q11dle11 le~ ch:wl>fu~1.Js ;;,il,,ont:~ 
mènent ct'lt,, sucrée 1.,11l,11M> d1r1 niuuu.u- 

• vre,. 
:,'.< - C'est jllll'c:c• 11u'1111 i;r0,. cochon ~al\~- 
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• sier, fusilleur en chef de Paris, n'avait pas 
• voulu se déranger avant sept heures du 
« matin, 

3° - Tant et. si bien que quelques casa­ 
' quins ont pété pour la plus grande gloire 
" de cette zarce de pat rie et de son salaud do 
« marlou, l'assassin Saussier. 
4° - Quand on traine au cul une chiée de 

, larbins calonnés comme état-major. 
~0 - En attendant que les chameaux qui 

" les commandent aient siroté leur chocolat 
« du matin. , _ 

r,0 - Vous savez bien cette fameuse garce 
« d'inter dance. 
;0 - Ces salauds de tralneui-s <le sabres. 
8° - C'est vraiment rigolo de voir des 

« journaleux qui se disent républicains, des 
" cochons qui ont rté des radicaux à tous 
" crins, des communeux gueulards, foutant 
• leur langue dans le cul des chameaux qui 
" s'appellent Saussier , Galiffet et Davoust. 

(1° - Tas de cochons qui ont la haine du 
« populo, etc, etc. 

Bédam, les jean-toutres de la haute 
n'aiment pas qu'on leur frotte les 
fesses; parait que ces vérités les ont 
plus échaudés que si on. les avait 
fouettés avec des orties. 
Bast, ils en verront bien d'autres,> 

nom de dieu! 
Mais, je continue à transcrire le 

torcbecu1, car c'est pas ûni, cette his- 
toire-là! • • • 

Tout ce que les camaros viennent Ainsi, voilà qui est entendu: fau- 
de reluquer, ce n'est que pour les dra que lundi le copain Sicard perde 
engueulad_es. · sa journée pour aller reluquer la 

Y a. mamtenant le truc de la pro· gueule puante de vieux bardons ha- 
vocation au meurtre. billésen femmes et galonnés de peaux 

Par exemple, je 'veux bien être de chat. 
pendu pa_r les p~ttes au plus haut de Et pourquoi, nom de dieu i 
Ja tour Eiffel; s1 on_ me prou~e aut~~· Car, enfin, fautrafaonner un brin! 
mentclairq_ue du Jus de_chiquequil / Eh bien, Je plus rigolo dans l'es­ 
y a eu un brin de provocation Or donc . péce, comme disent ces robins mal­ 
je continue: propres qui me cherchent pouille, 

1. D'avoir :t Paiis, ,lirPctementprovoqui· c'est qu'au fond j'ai e~gueulé des sa- 
commettre Je crrme Je meurtre, la dite pro- laurls fortement houspillés. 

vocation non suivie d'effet, · · · (toujours daus Sans ressasser les fou taises i mpri- 
In même tartine 'l notamment <·,!s ~assages: mées par les radicaleux pendant des 

1. • Et ,·'est ces gas là, pour qui lu rue t!c•s d . . 
. · . , tro etite quand viendra la années et es annees sur les Jean-fou- 

~wg,m, s sera P P tres galonnards de la Semaine san- 
xocra ,.. 1 <l I G iff D ., CeRt ces g11s-là que tous .0<1~ ven, 11s .e g. ante, ~Ill et, av.oust et Saus- 
.. iourna Ieux ~nr.t·nsentchaqu.eJOLIJ dans leu, s srer', ces Jours derniers, quelques 
" ~od1onocs dll feuiHes publique~. 1 . grands canards, moins cochons ou 

' Tas de 1,aillassesla soldats qui fout e lt uc plu tôt intéressés ont engue i'é le 
" sur les grands chemins ! b. ·b · , '. 

1
. . , u 

,, Sacré «harogne, ,·a va-t-il 1•n<;or1Ja durer gros ll e ?e gen;ra issrme, a propos 
., longtemps? ce la crevaison d une ûoppee de bons 

,, Eh, il pourrait hien v avoir de.beau-" exem~ 1 bougres de réservoirs. 
• ples «ette année : la poudre q111 ne pète pas f . , . 
,, ri'a pns été iuveutée pour les moineaux ... .' A pr~uve, outre, la scie qu on l~J 

,. El Ir. jour on nous uous foull·ons a ruanr- a monte parce que mon cochon avait 
, ganr,<·r 110s grandes mano-uvree c'est pas fait partir les pauvres troubades à 
les i,c:donnr·~ qu, manqueront. .. seu,lement sept heures du matin, déjà en pleine 
ij1 01, J111;e dr, l'avenir d'après le passe, ~· a ·h. I , 
liûu1c1re11u,11t de rhunces pour quïl~ $Oient C l, ~ur. . . 

,, du c,,t,, du mnr. ... 1 !v1rl_le tonn?;r~s. üs ne 1. u1, ?nt pas 
Je le rèpi'.te, mille charognes! mâché quE: c était ,.parce q~ 11 se le- 
Faut étrb trente six mille fois vaf t trop tard., qu 11 Y avait tant de 

-aches, connue le sent les marchands coups de soleil. ,. . . 
d'injusticP-, pour voir fo. dedans une I Si les rnar?h.an?s d 1DJ~.st1ce s'en 
,Jrovocation, 1 prenn.ent à bibi, c est Y qu ils veulent 
Mais, ces bandits u, n en sont pas/ me faire payer le choc?lat et la loca- 

!t ta près ! . . . tion de plu!n':1-rd~ ~hws, dont les / 
Gontinuona; grands quotidiens n ont pas soufflé 
11, 1);1V(•1J·, aux n1~rn1·, li,:JJ\ d rr., n,u mot Y 

date, directement adressé des provocations 
aux militaires des armées de terre ou de mer, 
dans le but de les détourner de Jeurs devoirs 
militaires et de l'obéissance qu'ils doivent à 
leurs chefs, ... (toujours dans le même flan­ 
che, nom de dieu !) Et Je passage qui les fait 
rogner le voici : 

Ce qui me fout du baume au cœur. c'est qu'y 
a pas h dire, c'est une sacrée école de révolte 
que celle des grau des manœuvres. 

Y a plus d'un pauvre bougre qui est 'Parti 
l'autre jour, uous engueulant. nous traita ut de 
salopiauds, d'an! i-patriotes et qui reviendra avec 
plein le cul de la paLrie. 
li en aura soupé, le bougre! 
Y a rien comme la faim el la douleur pour 

vous ouvrir les quinquets; sans compter les 
insultes et la preuve que ces jean-foutres soul 
des imbéciles iguorauts comme des tourtes. 

Oui, foutre, y eu aura plus d'un qui .v vieu­ 
cira à la Sociale après les mauœuvres. 

Tous ces délits sont prévus par une 
chiée d'articles de la loi contre la 
presse de 1881. 

Mais, nom de dieu! je suis pour­ 
tant bien forcé de dire ce qui est : 
j'ai. beau fouiner, je ne trouve pas 
dans tout ça la moindre bricole de 
provocation. 

C'est tout juste s'il y a une consta­ 
tation des faits. 

Pigez-vous le Yi eux Peinard réglant 
la note de ces salauds i 

Merde, alors! 
Foutrerie, que tout ça! 
La vérité c'est qu'ils sont à cran, 

parce que seul j'ai gueulé ferme la 
saloperie de toutes ces crapules. 
L'a1·mée,c'estsacré! , 
Songez donc, , y aurait plus mèche 

d~ faire des masrncres comme à 
Fourmies. 

Pour sûr, Sicard va écopper : c'est 
deux ans qui vont lui tomber sur le 
rable. 
Je dis deux ans, parce que les va­ 

ches ne peuvent mettre plus! 
Et puis après? 
Ça empèchera-t-il Saussier, Galli­ 

fet et toute la bande d'être des assas­ 
sins i 

EN ALLEMAGNE 

Pas de veine les socialosà la manque, 
ça ~e d~colle de pa!·lout ! . 
Jusqu à ces derniers temps le 00111- 

ment ù la mode était de nous donner 
l'Allemagne à 1·el~quer, 1 et ça, parce 
qu'il y a d.eu,xdouzarnes de bouffe-galette 
sociatos n l aJ:1Ut11·1um de Berlin. 
vous a vin beau répo11dre à ces birbes: 
(1 La bellejambe que ça foit au popu­ 

lo'! PPs morns, Il lu, fttut endurer Guil­ 
laume le Teigneux et la sacrée hande 
ctesjean-fou.tres de la haute .... » 
Ah oust, ils ne vous écoutaie11t pus 1 

Ils continuaient leu- sfirénade vous 
cornant les oreilles que les soci~Ios de 
là bas se tiennent comme deux doigts 
de la main. . 
Aujourd'hui, faut ~n 1·abatti·e ! 
A preuve ce ~u, s "St pas~é à Berlin 

dimanche dernter : trois de s clélJgués 
socialos à la manque du Congrès de 
Bruxelles renda!ent compte de leur 
mandats devant ,~.ooo Lous bouures . 

Un/ orateur a b'ômé l'exclusion de­ 
anarcnos ; un 1;1u1 re a engueul~ Lrebk­ 
necht à cause de son dl;::;cours contre 
Domela sur le militari~me. 

Malgré ç1:1, l'assemblée a voté en raveur 
des sociaros à 111 1rnrnque. 
Mais un vote, quoi que (.;8 signifie 

C'est de la couille e11 t,ùton. 
Ça n'empêchen, pas que les chet:3.de 

la bas. qui ::e -ont tous f11its les larbins 
de Guillaume le Teigneux sont rousus 
pour de bon. . . 
Ainsi, dans un taubourg de Berlrn, 

comme qui dirait le ~lontmartre de 11:t 
bas trois jeunes soda Ios qui sont conu'e 
"s 'pon ires ont étt~ choisis délègue~ 
pour un congres qui va u vul r lieu 1:l 
Erfurth . 
Allons, c'est pas trop tôt, mille dieu~. 

que les Alboches ~e fuuteut ù rnminer,. 
et à penser un brm eux-mêmes, stins 
permisaiou. 

Lu Socin.le ~· gaguer., ! 
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CHAROGNE DE TANTE 

Eh, les aminches, · vous avez dû relu­ 
quer dans les quotidiens l'histoire du 
sourd-muet assassin? 

On racontait que le type, élevé chari­ 
tablement par sa tante, avait un sale 
caractère, était jaloux comme un tigre 
de ses deux petits cousins. 
Les caresses, le dorlottage, ça ne pre­ 

nait pas sur lui; il était mauvais comme 
la teigne. \ 

IL était tellement méchant que l'autre 
jour il chercha à tuer son petit cousin 
d'un coup de revolver., 

Pas vrais, tous ces ragots, nom de 
dieu! Voici la vérité vraie sur ce pauvre 
bougre. 
Salomon, c'est le nom du sourd-muet, 

avait en effet été recueilli par sa tante, 
Mm• Gorst, moins par charité que pour 
le profit qu'elle comptait en tirer. 
Elle le faisait trimer jour et nuit, nom 

de dieu I Salomon n'était pas feignasse, 
11 bûchait comme quatre et rendait bou­ 
grement de services: c'était la bonne à 
tout faire de la boite, quoi! 
~n retour, la tante le nourrissait mal 

et Je frusquait kif-kif à un mendigot. 
Et c'est pas tout, bon dieu! Non seu­ 

lement elle l'exploitait comme un nègre, 
mais en plus elle lui foutait des gifles, 
des torgnoles, en veux-tu en voilà! 
Elle se fiait sur l'infirmité du pauvret, 

et quoiqu'elle le vit rrrandir. elle espérait 
bien le garder toujo~rs sous sa coupe. 

11 ne lui venait pas à l'idée que le mal­ 
heureux aurait l'aplomb de se rebifler. 

Ça arrive pourtant, car tout à une :lin, 
nom de dieu! 

Un beau jour, il décanilla de chez sa 
tante et se réfugia chez des amis, fabri­ 
cants de casquettes comme les Gorst, et 
ou. il espérait turbiner de son métier. 
Y avait à peine quelques heures que 

Salomon était installé dans le nouvel 
atelier, que la bonne tante s'amena 
comme urie tempête, faisant un pétard. 
du diable. 
Et de brailler la garce! « Comment, me 

prendre mon neveu·) Lui, guej"ailrecueili, 
gui m'a couté les yeux de la tète ... que 
i'aime tant' ... ~ 
. Et pour prouver son amour, elle tombe 
il bras raccourcis sur le pauvre muet 
qui dùt radiner à l"atelier familial. la 
rage au cœur 
Turelle111ent, len vie de d0guerpir (\ 

nouveau trottaiL Jans le ciboulot de Sa­ 
l,imon. Et de rummade en ruminade, 
l'idée lu i vint de se dèfendrè contre sa 
maudite tante, le jour ou elle voudrait 
le tarabuster. 

Ca ne tarda pas, mille bombes! 
La sacr,' e Jc>urnq ue oubliant! escapade 

de' son neveu, lui tomba sur le poil la 
semaine dernière. 
Salomon, bien' à'é~idé ce coup-ci, s'en 

alla empaqueter ses quatre bibelots, mit 
dans sa poche un revolver de pacotille 
qu'il avait gagné à la foire aux pains 
d'épice, et s'en vint vers la porte. 
La tante se mit devant, l'empêchant 

de se tirer, sans turellement ménager 
les torgnoles, coups de poings et coups 
de pied. 
Foutre ! tout àfait en rage, le pauvre 

muet sort son revolver et tire trois 
coups : pan! pan! pan!... sans viser, 
sur son bourreau. 
Y a que la mauvaisegraine qui échap­ 

pe! Les balles, au lieu de moucher cette 
taupe infernale vont blesser légèrement 
(du moins une sur trois) le môme de 
Gorst gui se trimballait par terre à jouer. 

Ce µau vre diable de Salomon ne savait 
même pas manier un revolver! 

* • • 
Voilà l'histoire véridique, les camelu- 

ches. Vous voyez qu'elle est, bougre­ 
ment différente de celle dégo1see par les 
quotidiens. 
Et dire que Salomon est au clou, qu'un 

de ces quatre matins il va passer aux 
assises! 
L'avocat bêcheur fera des phrases, il 

demandera une punition sévère, le trai­ 
tera de sans cœur; puis sermant toutes 
les menteries de la tante, rengainera que 
Salomon est paresseux, incapable, ra- ' 
geur, assassin ..... 
Il fera tout, la vache, non pour cher­ 

cher la vérité, mais pour faire condam­ 
ner le malheureux, qm non seulement 
n'est pas coupable, mais que son infir­ 
mité rend encore plus intéressant. 
Oh là là! est-ce qu'on s'occupe de tout 

ça au Palais d'injustice! 
Tas de bourriques. vous ètes du mèrne 

calibre! Charognards de la haute et 
exploiteurs des faibles, donnez-vous la 
main. 
Al lez, dans son petit doigt, Salomon 

vaut bougrement mieux que vous tous. 
Oui, nom de dieu! Et tenez, les amin­ 

ches, avant que je pose ma chique sur 
son sujet, que je vous dise encore une 
machine sur son compte : 
L'hiver dernier, passant sur un pont, 

il voit un gosse en train de se noyer, 
vivement il dévale sur le quai, et malgré 
le frio, il se fout à l'eau et sauve le gosse. 
Il en fut malade à crever, mais que lui 

importait! li avait sauvé le gosse. 

ENCORE LÈS MANŒUVRES 

Num ùc dieu ! c'est clone ln saison qui 
veur en'! 

Da11s Lous les patelins les jean-toutrvs 
de lu !-!'t1u,·eru,111,·e mettent leurs trouba­ 
des 011 t·Hmµagnr pour la gruude troudu­ 
cute1·w des 111a11u•U\Tes. 
En ..\lic111ai.:11e. Pll Auu·iche, en l lul ic, 

partout c'est lùl-kil'it la fra11cc ! 

C'est triste, mille bombes, bougrement 
triste! 
Eh oui, car c'est la preuve que dans 

tous ces patelins le populo est serin 
comme la lune : c'est y bête de se laisser 
monter le job par les sacripants de la 
haute! 
Oui, c'est dun bêle épastrouillant. 
Quoique ça, prenez dans Je tas le pre­ 

mier pauvre bougre venu, et dites-lui de 
quoi il retoume. 011, s'il a confiance, il 
vous videra son sac : cc Lui, il n'est pas 
assez andouille pour coupe!' dans tout ça; 
si seulement tout le monde était comme 
lui. .... J\,~ais voilà, il est seul, tous les 
autres sont des pochetées! ... » 
Après celui-là, vous pouvez faire pas­ 

ser .-1u même interrogemeut, à la queue 
leu-leu, tous les pauvres bougres du 
régiment ... puis ceux d'un autre ... et 
ensuite ceux d'un autre ... 

Les uns et les autres vous répondront 
paraillemerit : « Je suis mariole. moi! 
Mais, y a que moi ... si je marche c'est 
par force; tous les autres qui sont des 
moules marchant, faut que j'en fasse au­ 
tant ... » 
Eh, les sacrés types, au lieu de vous 

débiner mutuellement, il serait rude­ 
ment plus chouette de vous raconter vos 
peines et d'avoir confiance entrevous. 

Nous n'en serions p1:1,:; ou nous en 
sommes, nom de dieu! 

Car enfin, je ne Je serlnei-at jamais 
assez : les jean-Foutres de la haute sont 
une poisnée, tandis que nous sommes 
des millions. 
Pour que nos emmerdements cessent. 

y aurait qu'a vouloir. 
Voil!L le grand hic: vouloir! 
On nous a tellement masturbes depuis 

des siècles et de s siècles, que nous 
n'avons par pour deux. liards de volonté 
dans la peau. 

Aussi, les richards en profüeut. mille 
dieux! Ils nous font tourner, Yi1·131·, 
pire que des t.ou tous. 

Ai1,.:-i, pour les gra nùes man,t•uv;·e,-,, 
aussi bien en Italie, q ue n Allrmugne. 
qu'en Fruuve, lespaulï',sliougTesqu'ou 
svalt commandés ont quasiment tous 
marché. 
Pourtant, 1111ncedeguculc,qu·;111rai 'nt 

fuit les grosses légumes :-i une t rtfoutl­ 
lée de prolos avutcnt rait la bète ' 

Voyez-vous le tableuu. un g~11dNrme 
arrtvo : "FtiuL marchar-. mille polo­ 
chons ! " 
- Bè! ... Bê! ... 
Pas mèche de _lui t·n. tit·ei· davantage. 
Le pandore. ,loutu a crau, empogne 

mon type, et l antre, mou comme une 
ch iff'e, se l,1i,se l'aire. 
Il veut le faire marcher e h ouctll ! Les 

l:\'Uil.Jolles ne bougent µas.· 
Poul' lors, on l'euqun!e sur une ,ïeillc 

gurmuai-de, et en n,utc• PllUI' la t:.H::kt·11e. 
Arri v« lù , mèrne tonueuu : il Hl' veut 

pus se trusque_,· t'!i n,.:::-u,-,sin, et à toutes 
les questwns, li 1·epltque « Bè ... B0 ... • 

. Ou le dul~1·Hp;UetlP, 011 le reculotte 
k it-k if u11 morne de six mois... ' 
Ou lui fout u11 fü11gut dans les pult •. 

el patsrout ! le flingot toml.>e av',. l-~ 
lJ1·uit. de vtells ret·"ilie... 1.:c ut 

Hein, les (·1:1niarus, ,·11 serait bouere- 
meut niunole de 1· · . . b, ,.. • 1 ui re ,,l ete cc unnc çu. 
Sayez-vulis bien qull sufur.ut du quvl­ qLt~ '.111l'ic1·~ fuisont pareü. ppui· quo 

les !).tosses lcgunics e11 pcrdc11l 1111 ous­ 
'OIIL'. 
1Itti:, voilà ! On t.::'-f ('Od1et, c,;:-, Cil JJ>l· 
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ble. C'est à croire que de la bonze de 
l'ache coule dans nos veines . 

. '/. 
Pourtant, faut pas trop bêcher, nom 

de dieu! Tous les troubades ne se sont' 
pas laissés mener comme des petites 
niguedouilles. 

A preuve que les quotidiens racontent 
qu'en Autriche, yen a qui prenaient pour 
cible les gueules des galonnés. 
Et il paraît que ça c'est répété, sou­ 

vent et qu'il y a eu une riche série de 
coups pareils. 
En Allemagne, c'est kif-kif, müle.bom­ 

oes ! Les grandes manœuvres se passent 
en Alsace, et si toutes les grosses cha­ 
rognes qui entendent siftter les balles à 
leurs esgourdes en cassaient leurs pipes 
du coup, il n'en resterait pas lourd ! 

Y a même un sous-offd'escoffié corn-, 
plètement. 
Autre chose: depuis que les troudu­ 

cuteries militaires ont commencé, c'est 
par douzaines que les pousse-cailloux 
d'Allemagne défilent à Belfort. Ils pro­ 
fitent du voislnage de la frontière pour 
ae tirer des flûtes. 
Et ils n'ont pas tort, nom de dieu! 
Par exemple, y en o des couillons: 

e'est ceux qui s'engagent illico dans la 
légion étraugère. 
C'était bien la peine de déserter! La 

belle foutaise que de changer son cheval 
borgne pour un aveugle. 

. . 
Turellement qu'aux manœuvres rran- 

9ai::ies, il n'arrive aucun de ces avares. 
A preuve, ouvrez les quotidiens: ils 

se chutouiilenttous pour paraitre joyeux. 
Gals et contents, les troubades font 

le poireau sous le soleil, trottent comme 
des dératés, couchent sur la dure et 
serren l leur cslnturon d'un cran, quand 
,.ie11t l'heure de la souj-e. 

Vous croyez qu'ils songent à !a petite 
ramille laissée ù la pi oie? Oh lit lit! ils s'en 
fouleut. comme d'une guigne: 

Que les gosses pleurent li! fuim, que 
111 m,\re ne sache ou donner de la tète 
avr«: les quelques sous d'indr-mnitè qu'ulte 
mrrnJigutle, c'e-t pas leur allu ire ! 
Elle peut routre au clou les frusques 

et Je pelit l,:iza,·, c'est pas eux qui s'en 
reront ilu niauvuts sang! 
Ils sont :-oldats ! Ils sont patriotes 

a,·a11L .I'et re dr-s hommes ... 
Ael1wllernent, ils rom les jacques pour 

1,enndlru uux g:donnés Ile faire la roue 
dc,unL la gu.l(:1·w, raut pns Ieuren domau­ 
der plus, uom de <lieu! 

U1. casaque. Je grimµunt rouge sang, 
Je baladu11 qu'on ïnut sur· le rnl,le fr CPs 
malheureux, leur tourne la boule corn­ 
plèterncnt ! 

Tf:p1· ilê- ,:rHicnt des hommes, sujour­ 
d'Lul iJ 1wrne s.i c·e.,ct des maz·io11111!lles. 

ltti lll'.·Jiln1l. iL; paraden! au doigt et ;) 
J'u·1l d un G·,1.ircL, <TUi peut-éire a !-;orti 
les t1·1r,,:~ tin •"ntre ù leurpèn•! 
DU!!H1n, quund il;., .uuont foutu au 

J'fJf1t;JH'd 1!. ,,.,i; ln, g,11enilles dürit on res 
li"US'Jlle. il::. ~.e , .. n,gen,1, t J,..,; poings. 
... J'étn1s. t':,,- :1~ t?i'. b!1l•i, u ... sez idiot, 

a<J&1:z cr, ·l111 ! .... _< th rurn inrront, s'en­ 
guf!ula1 ! eux-m~·me: .. 
I;t ;1pl'l>S-derr,,1111, -ur l'ordre ('U même 

vn•onrwrcJ, ils rcpiquerout uu tru. : .... 
P,., ,1 ·,·o~ anctoudle . .., fi,~CH:e:,. que nou: 
omrns-, 

COCHON CONTRE COCHON 
Le camaro qui à. Roubaix, s'occupe de 

bazarder mes réflecs, m'envoie une petiote 
histoire que je colle nature: 

Cher père Peinard, 
La semaine dernière, comme je faisais 

ma tournée avec tes flanches et la 
Révolte, j'entre chez un socialo qui te lit 
toutes les semaines. Celui-ci est. un gas 
franc d'allure, un peu entêté de théories 
étatistes, mais qui n'a pas d'ambition 
pour deux liards. Il ne veut rien être, 
lui; aussi, il gueule toujours sur ceux de 
ses collègues qui ne marchent pal! droit. 

Comme j'entrais chez lui, il se font à 
rire comme une baleine, à tel point que 
je croyais qu'il perdait la boussolle. 
- Tu ne ris donc pas? qu'il me fait. 
- Pourquoi rire? 
~ Quoi ! Tu ne sais pas la nouvelle? 

Ah, ah, ah! .... c'est rigolo tout plein; 
faut que tu couches çà sur du papier pour 
le père Peinard, afin qu'il en fasse part à 
ses lecteurs. 
- Raconte voir, que j'y fais. 
- Tu connais Achille Lepers r 
- Le vice-président du conseil des 

prudhommes, délégué au congrès de 
Bruxelles, caporal pompier et médaillé 
par dessus le marché Ouf! je suis à 
bout d'haleine, rien que d'avoir dit tous 
ses titres, Qui qui ne connaît pas cette 
trombine-là à Roubaix ? 
Ici, faut que j 'ouvr-e une parenthèse 

pour te dire ce que sont les pompiers de 
Roubaix. · 
J'ai entendu dire qu'à Paris et dans 

certaines grandes villassas, les pompiers 
sont une sorte de troubades encasernés, 
ne s'occupant que de combattre les ineen­ 
dies, ou de porter secours, en cas de 
catastrophe. 

Dans d'autres villes moins conséquen­ 
tes, les conseillers cipaux ont imposé à 
messieurs les proprios l'obligation d'être 
pompiers. Ça c'est logique. Neuf fois sur 
dix, c'est C.:ans la boîte d'un richard que 
le feu fait des siennes: donc que les 
richards aillent l'éleindre. Eu agissant 
ainsi, ils ne font que se prêter mutuelle­ 
ment secours, contre le danger ou le 
hasard qui. peut détruire leur saint­ 
trusquin. 

A Roubaix, rien de parëil : ceux qui 
sont pompiers, le sont de leur plein gré. 
Pourtant, la compagnie n'est composée 

d' 0 q ne ouvriers et de quelques commer- 
çants qui en tiennent la tète. 

Tu vois d'ici ces pauvres bougres! 
AprP_s un turbin de douze ou quatorze 
devoir saute!' du pieu au milieu de la 
nuit, ou bien rinitter le turbin et perdre 
sa journée, pou1· aller éteindre un rncen­ 
die. 

Et qué qu'ils ont pour ~·.a Y 
Tout justs cent francs par au 1 A peine 

de q uoi payer Ies chaussures, et les 
verres de turd-Lovau x qu'ils Lchent 
pour se <Ion uer: un peu rle force quand 
leur ~acri: aeooir les appelle. 

11 faut te di l'e aussi, pi>r·e Peinard, que 
les j-auvres l,ougre~ qui s~ J"ouleut la 
d(:daas sont d is belges qui veulenr se 
f,{af'UlltÏ!' co,itre les chances rl'mqiuls1(,u. 
Cec, ~oit d,", sans vouloir' les d1,IJ111e1'. 

Le citoyen A. Lepers, fougueux enne­ 
~ mi de la propriété bourgeoise, guediste 
enragé, est caporal dans cette compagnie l 
Il a déjà déployé tant de zèle, que lei 
autorités ont jugé bon de lui foutre une 
médaille, pour services rendus à la pro­ 
priété bourgeoise en train de périr. Faut 
le voir parader, cet anti-patriote, les 
jours de fête, sanglé comme un boudin 
dans sa tunique, le casque luisant, le 
flingot sur l'épaule ..... 

Mais revenons à notre histoire: 
- C'est vrai que me fait mon aminche 

le socialo, tout le monde le connaît à 
Roubaix. Eh bien, écoute le pied de 
cochon qu'il vient de jouer: 

Dans uue courette, comme on en vôit 
tant ici, et uniquement habitée par des 
ouvriers, un petit commercant s'y était 
établi, pour faire je ne sais au juste quel 
truc. Il paraît qu'il ramassait, par-ci par­ 
la, tout le gras de bœuf, de mouton, etc, 
et fondait ça pour en faire du suif. 

C'était une peste! Les habitants ne 
voulant pas se laisser empoisonner, péti­ 
tionnèrent au conseil cipal. Celui-ci 
décida d'ouvrir une enquête, et mon 
Le pers fut chargé de ça. 
Le commerçant eut vent de la chose. 

Il radina chez l'enquêteur et lui dit: 
« Voyons, què que ça peut vous foutre, à 
vous, si j'empoisonne un quartier d'ou­ 
vriers? Vous ne vous en portez pas plus 
mal pour ça! Ne faites donc pas de rap­ 
port ... pour la peine je vous donnerai un 
gl'os cochon ..... 

«Hum! ~um ! ~tl'autre, un gros cochon. 
puis, après avoir réfléchi: ça y est, 
engrais

1
sez-?101 un beau cochon et j'ar­ 

range 1 affaire .... » 
En effet, il dt un rapport prouvant que 

le truc du commerçant n'empestait pas 
la quartier. 

Mais, quand il alla réclamer son cochon 
l'autr;e ne voul?t :ien savoir, et pour 
tout potage, lm glissa 1uatre pièces de 
cinq francs dans le creux. de la main. 
- Voilà fhistoire; qu'en penses-tu? que 

me fait l'aminche en te1·minant. 
_ Je pense deux choses : primo que les 

anarchos ont raison quand ils disent : 
ohargez des individus de fai1·e vos affaires 
et c'est les Jeurs qu'ils feront .... Deu­ 
x ièrno , tu J'igolais bien fort à mon a rrivèe, 
maintenant tu es tout ti·iste. 
- C'est vrai! Ça me dérange de voir 

un bon, un put', comme Legers se cor­ 
rompre. 
- T'as tort, l'aminche. Contre les 

influences du milieu, y a pas de pur qui 
t ienne : mets une belle pomme au milieu 
d'un pani.er de pourries, et el la sera bien­ 
tôt foutue aussi. Rappelle toi T,1laiJ1, 
quand il 3: d~l,ute, c'était aussi un pu1·, un 
socialo ; a force de vivre avec les hour­ 
geors il est ~eHnu le prnpre à rien que 
tu sais. La liste de ces sauteurs est longue 
jusqu'à Basly qui der_nièrement deuiau­ 
dai t à l' A 1 uarium un impôt sur le pain! 
Rurni11e, camarade, et remarque que 

ce n'est pas en changeant les hommes du 
pouvoir que notre rnisèr-s tiuira, mais 
bien eu cliangeant la sociétè de fond en 
cumbl<' .... 

Sur ce, l'aminche, au revoir, on en 
recausera. 
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GRANDÈ FËTEl - Mézières .. - Un camaro m'écrit 
qu'il va y avoir là-bas un gueuJeton­ 
nage faramineux vers la fin du mois. 
Sa babillarde est si bougrement lon­ 

gue qu'il :r a pas mèche de la foutre ; je 
résume donc : S'agit de faire la fète en l'honneur de 
Bayard, un sabreur de I'ancien temps 
qui. sauva la ville de l'ennemi. 

Y a belle lurette de ça, n?m de dieu! 
Le fusil Lebel n'était pas inventé, non 
plus. que le clysoporope à vapeur. 
, Quojque ça, [e,, gonces de l'endroit 
s eoflamèrnnt comme de altum .ttes de 
contrebande à l'appel de Bayard, et 
s'armèrent de ce q1:1i Jew· tomba sous la 
patte: pelle à feu ou seringue ... 

C'est cet événement que les gros bon­ 
nets de la ville veulent festoyer. 
Et darn , comme à tous Ies coups 

qu'ils font la noce, c'est la belle galette 
du populo qui saute. 
Vous dire que les bons bougres cou- 

pent do ns ces rourbis? Turellement, 
non! Ils rient jaune, car ça leu!' f11it mal 
au cœur de voir des mtlscar1:1des et des 
gueuleton nages payés avec leurs gros 
sous, 
EL ça, tandis qu'eux mèrnes ont bou- 

grement de le peine à s'empêcher de 
crevc r la faim. 

out SALE TRUC - 
A.l.llier. - Deux riches copains, Bon­ 

nardot el un autre, aYaienl été «ntollés 
Y a trois ,:emaines, pour avoir, chez u11 
grand hist rnL. pn rté trop franchement 
couu-e I'ar mce. 
Ils sont passés en correctionnelle 

l'autre jour; les jugeurs 011t déclaré 
que ça ne le- regardait pas. 
l\e croyez pas, les arninches, qu'on 

foule hi pctix aux deux zjgues pour ça. 
Ah mais JJ011 ! !! puraît maintenant 
qu'on v 1 les faire p asser en assises. 
lleureusernent qu'on tel11' a ouvert la 

lourde de ln. prtson, sans quoi ils auraient 
pu attendre leur jugerie u11 sucré bout 
de temps ! - 

VACHERIE DUN CONTRE-COUP 

Ana.ten~. - Les conl1·e-couµs, c'est 
les houk-dogues des patrons; on dirai; 
que ces cllarogne,;·lil prennent plaisir Ï'l 
mordre les 111,1llet,, des pauvres bou- 
gres. 
Juge z plutôt, les omin1.:hes; vous rue 

direz ce quo vous pensez du birüe e11 
quost ion : A lu sine Lagimonl. un gr,md tiss age 
ùe l;iine tL\miens. tu1·1)i11a1t depuis u,, 
~·JCre temps une paurre J.11111110 femme. 
H moitté maboule et 1rt1ute. l{laneh1• 
Vusseur L'autre jour, elle ,,'en ,-,1 chercher le 
<:û11tri:-rnaitre p.nu: u11 m-rungemeut ù 

son 11,die,·. Il nrrivc et ~e foutu beu- 

gleF pire qu'une bourrique : « Nom de 
dieu de nom de dieu! il n'y a rien dans 
votre métier ... sale vache !.... " 
En disant ça, il empoigne la femme 

et la fout dans le métrer à tisser qui la 
tamponne comme une merde; tonte 
abimée, elle tombe par terre, gueulant 
horriblement. 
Foutue en rage, par ce tableau, une 

bonne bougresse, colle sa navette sur 
le dos dm contre-coup. Chouette, mille 
tonnerres! Ca partait d'un bon senti­ 
ment. 
Le contre-maître a reçu l'atout sans 

chercher à rouspéter. Illico, il prend sa 
victime sous les aisselles, la trimballe 
dans la cour, puis ordonne au concierge 
d'aller chercher son livret. 
One fois la pauvre ouvrière dehors, 

le scandale était évité: le contre-coup 
se foutait du reste! • 

C'est un passant qui a soutenu la 
malheureuse et l'a conduite chez le com­ 
missaire central. Là, en voulant expli­ 
quel' ce qui lui était arrivé, elle est tom­ 
bée sur le parquet, tournant. de l'œil. 
Voyant çr1, le commissaire a fait radi­ 

ner un brancard, et on a embarqué la 
Vasseur pour l'hospice. 

Vous croyez peut-être, les camaros, 
qu'au va bassiner le garde-chiourme 
pour sa crapule rie? 
Y u pas de pet. foutre! 
Ousqu'on irait, si un patron ou ses 

larbins n'avaient pas le droit d'assom­ 
mer leurs ou V l'i ers, ou de les foutre 
sous leur machine, si ça les botte.'?' 

Dans l'ancien temps, les rots s.e 
payaient la fantaisie de démolir les hons 
bougres ù coups d'arquebuse. 

Quoiquïl y paraisse, nous ne sommes 
pas aussi loin de ce temps qu'on pour­ 
rait L__e croire; y a que les foçoos d'assas­ 
siner le populo de changées. 
E.t ça sera ainsi t-mt que le populo, s~ 

rel.Hffont carrément, n'aura pas envoyé 
dinguer pour toujours: patrons, gou­ 
vernants, proprios et richards. 

POT AUX ROSES 

,,,.1,..ue-a11,-Jaols. - Nom de dieu, Y 
11 des micmacs dans les syndicats pos­ 
ofüilos! 

Un camaro de là-bas m'envoie deux 
tuyaux qui ne sont pas tout i:l fuit en 
faveur de «es fameux oiseaux qui brutl­ 
ient sur tous les toits que Je père Peinard 
est payé par Constans. 
Void <le quoi il retourne : 
Citez Gamion, un exploiteur à qui jai 

d ojù eu l'occase de botter le cul, on 
vient de renvoyer trots bons bougres, 
le pore et ses deux fistons. 

lj:L 1~,1, pour une dispute que le père a 
eu avec le petit creve qui dirige la 
boite. 

""- h svndlca!e. on s'est réuni pour 
savoir. Si comme c'est de coutume dans 
le patelin 011 touuait Caunon à tIndex, 
pour le Iorce r ù rc.nnbuucher les trots 
bons bouures. 

. Sur vi,~~t membres d,· ln Oonnnis­ 
s1 11, quatre iJ cinq voix eut 0t,' pour, 
et le reste e.mtre. 
Heiu, voilù de la sol idtn-ité possit i­ 

lanl1.; ! 
\Ult\.' chose : 
Lu ruaison :,.1l1ut,1n, nue autre boîte 

ù~i p..iy~, c,;t lm1_i,1u1·,,. ù l'index. N'eru­ 
llL',·~1e lJUt: des ouvrrers qui Iout, partie 
du~~ n. ncat vont \ hercher: tic~ poig-11éef' 
de le t1<:t1·es pour k:,; II mt· ,. i1 l"l.11~<11t de 

\ 
9 francs 50, le cent, tandis que chez Ca­ 
mion le même ouvrage est payé 12 fr, 50 
le cent. 
Elle est rIen mouche, cette façon de 

maintenir les prtx l 
Et si vous me disiez, c'est les premiers 

bougres venus qui font de ces coups ... ,. 
Mais non, c'est des militants, etqui com­ 
me je Je disais tout à l'heure, ne se pri­ 
vent pas de dégobiller des lavauder ies 
sur mon comptr-, 

CHOU El TE CONFÉRENCE 

Cherbourg. - Samedi soir· et'dimanche 
après-midi, le copain Faure a Iait là-bas 
deux conférences qui ont épaté les po­ 
pulations. 

C'était d'autant plus imprévu que 
Cherbourg est une ville ou l'Etat donne 
la becquée à tout le monde. 

Le populo qui turbine à l'arsenal de 
!'Etat en est arrivé à constdérer ce ;,a le• 
bougre d'Etat, comme une sorte de dieu 
vivant. 

C'est dire qu'un anarcho devait y 
être reçu à peu près comme un cabot 
dans trois jeux de quilles, Surtout que 
Iesjournaleux bourgeois ont donné dans 
le patelin une photographie des anar­ 
chos qui n'a rien d'engagean t. 

Quéque chose dans le même tonneau 
que 11:1 gueule que le Grelot, un eunard 
bourgeois à i mages, me fait de temps à 
autre. 
Avec ça, gueutnr+ corn me dix-huit 

bourriques, raisouuaut comme un Lam­ 
bour crevé. 
Feurs èl foutu la lésrende à cul. Ça lui a 

é te d'autant plus Iacile qu'étant un peu 
mieux embouché que bibi il a renversé 
les bourgeois étaient venu reluquer sa 
trnnche. 
Ils en rotaient, nom de dieu I Et y 

avait pas qu'eux d'éparés, les o uvr-ie r s 
à qui ou u moulé le bobéchon létaient 
ausst : 

« Comment, qu'ils se disatent tous, 
les auarchos c'est pas des 1J11douilles, 
0u bien des tous, ainon des purs imbé­ 
elles, ou des malfaileurs·1y a ùonc, hez 
eux des types qui ont des idées, qui 
:::01Jt philosophes, orateurs ou urustes ? 
C'est donc sérieux, l'anarchie! ... » 
Et tous ces lioug-r,•s lù •JUi ét:iient 

venus ,ivee des i11tvntio11., a .. ruire du 
bouxiu, ou pour le moins de ri:;.,lor, ont 
upnlau i fe me le copain F<1u1·t•. 
Turellement. il n'a pus pu eu deux con­ 

fflrences, dire tout ce qu'il uvait ù dire. 
Il en a dit as:::;ez cepe11dunt pour foutre 
la puce it l'oreille, autr,11t ~, ceux qui 
ou/Trent de leurs propres douleui-s, 
qu' il ceux qui souffrau t de , .,,1· les 
autres pùtir. De sorte qui-, i1 tous ceux-là 
I'cnv ie est venu cle connaltrn a n rué, 
Faure reviendra ù l'herbou•·s dans 

quelques mois. et JL;Jit il '" tr,iu,·t·ra un 
changement. Au lieu d"uu "populo tout ù 
rebrousse pnil, il verra rte:- ptr~ dé~îreux 
cle savnu-, pleins de honue fni et ne de­ 
mandant qu'il ce qu'on lem· douue des 
bonnes raisous. 

Ç1.1 nr. seru pns iliflî~ilc, nom de dieu! 
C'est d irr qu'ils verront que 1;1 Yèrile u'a 
pas cinquuuta mille \isn~es,et qu'en Cl' 
qui .etinl'_erne. la solullon de ta. q,!(';:,tir,11 
sociale, 11.1 ver1té, c'est l'Anïtrcl it· ! 
. i\heux. foutre! Les hon~ boui-re~ de 
là-bus 11e vout pas nttelldrl' le rl tour ,IL, 
tnu1·c: il vu il!ic() ::,t:.: Iorruer- 11u ~wupo 11 
Cherhou1·g-. 

Les copains qui (fl1 ont pr-is 1'11 id1q• 
font appel ù tous les t-,wia1i.1s s.ins ·- 
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tinction d'école, qui éprouvent le besoin 
de se renseigner, de s'instruire, de faire 
des objections et de les réfuter. _ 
Les social os qui désireraient fa ire par­ 

tie de ce groupe peuvent écrire à l'adresse 
S. L. Cherbourg, poste restante. 

BIEN RAMASSÉS 

Hourges - Samedi dernier, réunion 
emmanchée parles sociales à la manque. 
Pour attirer Je populo, y avait des noms 
snr l'affiche ; Vaillant tout seul s'estjuste 
dérangé. 

Il a commencé un dégoisage macaro­ 
nique où on n'était pas foutu d"y rien 
comprendre. 
Après lui, un copain donne lecture d'un 

flanche sur la journée de huit heures, 
ousqu 'il prouva it que ce dada des jésuites 
rouges est une couillonade, disant· que 
la vraie question est de supprimer les 
patrons, et non pRS de parlementer 
avec eux. 

Mais ouat, va te f;iire lanlaire ! 
Les aboyeurs de la bande de ceux 

qui avaient été sages comme des petits 
cochons en pain d'épice, tant que Vail­ 
Jant jacassait, ont vivement fait du 
fou an. 
Sur ce, un autre camaro monte o la 

tribune, demandant si le Congrès de Bru­ 
xelles était lihéral. 
Et Va illant de répondre: oui! 
Et les copains de lui demander : pour­ 

quoi avez-vous expulsé les anarchos ? 
Du coup, Vaillant a cassé le morceau; 

bétasserneut il èl a voué que !:'Î les anar­ 
chos avaient mis le ur grain de sel dans 
le Congrès, il-, auraient pu y faire des 
prosélytes, c'est re que ne pouvaient 
endurer les socialos ù la manque . 
Le r-rgoldt, c'est que le canard des types, 

disait le su-Iandemain que tous les 
bons bougres présents avaient volé 
pour· Vaillant. 
Sacrés blagueurs! Sur iCOO bons 

bougres, il s'est juste levé une vingtaine 
de mains: les pattes de J'état-mnjor. 
quoi! 

.Et ç.a, tandis que les autres bous 
bougres gueulaient: i.J. uas les zë rrancs: 
Plus de charlatans. 

ROUSSIN MODÈLE 
t.:harte,·llle. - Un bon fieu m'en 

envoie de rignlt)l)clles sur un hrIgadier 
de police d,, put eli n. 

Ce sale ois-eau , quand il 11';1 pu tara­ 
bust er des pauvres bougres se revencl1e 
sur sa Iermne. fi I i Iout des tatouiltes 
ahorn inubles-, nom de dieu! 

.f<) r;a eu 1,lf-'iCJ Jour et, comme d~ juste 
,1 pr, f><1S de hottes· la dernière tripotée 
qu'elle a reçue étn;t encore plus fadée 
que J,•c; ;11111 es; elle gueulait au secours 
<ll' t,1uii,,; ses t..rr-es, et tout le monde de 
'111 ,aH,er duns la rue. 

1,,, lc·nips qu'il laisse sa femme tran­ 
qu,IIP, 11. l'l'11111lûie ù vendre du vrn : 
111111tic>u1· 11 «eu x qu, ne veulent pas lui 
en Ill hell'I' 1 

. <., 8:1.L ·~111si qu'une l.orm e bougresse 
4111 tici, · 1111 1·11tir,ulut, s'est ,·u foutre un 
proces s ur l',·dii1Je, f1nri,e qu'elle avare 
refusé de Ra v11wsRe. 

Héd,1m, 11 a la. lui de sou ,·ulé l·t comme 
tous 1, rs dwrog11urtls, il eu ;d~u,:,e ! 
Le IJJl'lie e~t duns les rwPui·s aussi 

,. 11st dire que les 111<1:urs, c'esd·,~-. ";':~ 
q UJ l'i l(1Ull'r.J ! . ' ,... ·· 

Il faît passer les filles à .'a visite; mais 
avec lui, comme avec le ciel, y a des 
accommodements: celles qui sont gen­ 
tilles n'ont qu'à l'être jusqu'au bout .... 

A propos d'amour, y a une histoire 
très raide sur le compte du roussin : y 
a quelque temps, il fut obligé de faire 
des excuses, publiques à un bon bougre 
à qui il avait envoyé un petit poulet lui 
d onnan t un rendez-vous. 
J'insiste pas! .... Voos voyez le tableau 

les carnaros. Si le roussin ne s'était 
pus aplati comme une punaise, il te 
I'escraboulllait pire qu'une merde. 

Quel riche mossieu, hein! I! frime 
déjà bien en brigadier; quoique ça, le 
ruàre ne ferait pas mal de le galonner 
davantage: Je salopiaud en est bougre­ 
ment digne! 

Babillar.de d'un l'latel<,>t 

~larseille, le If septembre. 

:.\fon vieux Peinard, 
Ouvre l'œil au bossoir, je vas te con­ 

ter la vie du pauvre bougre de matelot. 
Ceux du Service je n'ai pas besoin de 

t'en parter , c'est lfl même abrutisse­ 
ment que dans l'armée de terre. Ils en 
ont donné la preuve dernièrement en 
allant faire las «uls-culs en Russie où 
ils gueulaieut : « Vive Je Tzar ! » et en 
Anuleterr-e, où ils pré seutaient les ar-­ 
mes à la vieille soularde qui est reine 
du patef in. 
Parlons donc des matelots dtl Com­ 

merce : à bord nous sommes sou mis à 
la même discipline qu'au service, et en 
plus, nous bourlinguons 16 à 18 heures 
sur, 24 quand le temps est maniable. 
Mais au moindre mauvais temps, tout 
le monde sur le pont, nuit et jour: il 
11'y a plu" de repos pour personne de 
nous. 
Ça s'exp+ique, parce que pour s'en­ 

richir au plus vite, les armateurs sont 
si rapias qu'ils econorntseru, en dimi-· 
nuant le plus qu'ils peuvent sui· le per­ 
sounel . 
En plus de ça, ils nous faut bouffer 

rien que des vivres de mauvaise qua­ 
Jrté; surtout à bord des navires à voi­ 
.es. 
Figure-toi un beau voil rer de 6 ou 

700 tonneaux, mâté en trois-msts bar­ 
que. JI v c1 tout juste 4matelots, 2 novices 
et un mousse (qui sert de garçon dc 
1 harnbre et sert le capi1aine, le second 
el Je mutne, qui boulottent ù 11:1 mérne 
wule ;) puis un cuisinier qui fait le fri­ 
cht: pour tous. 
LH boustifaille des matelots, c'est du 

vieux lard salé etdes ftlyots. Puis pour 
varier: des favots et du vieux lard ... 
Et <;a pendant plusieurs mois que 

durent les voj ages. 
Avec ça du biscuit 11ui hien souvent 

marcl,e tout seul, tellement il s'est farci 
d';1sticots. 
Pour· ce qui est de se rincer le goulot, 

suivant les «onditions de I emLurque­ 
menl, on nous donne un quart de vin 
pendant trois ou quatre ruois, ou bien 
du sirop de grenourlte . 

Ce n'est. pas le capitaine qui embauche 
son monde lui-même; pour embarquer 
dans ces bagnes, on a recours aux mar­ 
chands d'hommes (placeurs de marins.) 
Le type à qui on s'adresse nous oblige, 

si nous voulons ètre embarqués. à aller 
dans des gargottes qu'il nous désigne 
et que nous appelons hôtesses. 
Là dedans on bouffe de la sale carne, 

et tout ce qu'on y liche ça vous fout 
malade à crev, r. 
Puis quand le marchand d'hommes 

sait que nous sommes à la côte, bien 
ii sec et en dettes, il nous dégotte un 
embarquement que nous sommes forcés 
d'acceoter à 50 ou55 francs par mois. 
Et encore, pour sa peine, il nous faut 

lui casquer une pièce ce cent f'OUS au 
moins, qu'on 'B soin-de nous retenir sur 
nos avances. Si nous rouspétons, le 
capüatue qu'est d'acc0rd avec lui ne 
nous embarque pas; l'hotesse nous fout 
à la porte, et nous sommes sur le tri­ 
mard! 

Moi,je sors, il y a (;Jue'quesjours, d'un 
navire à voiles. Nous étrons partis- de 
Bordeaux pour la Guadeloupe, dans les 
Antilles. 
A propos des Antilles, mon vieux 

Peinard, il y· des nég1·ots là-bas qui se 
débrouillent bougrnment r nieux que 
i.ous. Je t'assure que ceux-là ne se 
Iatssent p.is remorquer par le bout du 
11C'Z. 
Nous uutres, les matelots, on nous 

fars1:1it branle-bas le matin à 5 heures, 
et nous avions jusqu'au soir 7 heures, 
à virer au treuil, po_ue débarquer la 
m aruh audts e, ou à scier des morceaux 
cte bois de campèche. Et ça, sous un 
-oleü de plomb qui nous rôtissait la 
carcasse. 

Les gueL)les noires, c'est pas ça: il­ 
arrivaieut a 8 1:eures du malin et se ca­ 
rapuu.ueut à 4 heures du soir, - et ils 
s'en t'ouia1en1. pas une, va ! 

Quand le c,_1µitaine voulait les angur'u­ 
Ier ils lui r1gol1:nent à ltl ~ueule et lui 
ct1saier1L: "Ou qu'a pas c·ontent? ;\•lo,1 
qua 1)ati ... » EL ils se trottôier1t r Ensuill', 
p.iur en repêcher d'autres, y avait plus 
moyen. 

On ! pour des types ù la coule, c'est des 
types à 1a cuule 1 

Mon plus grand plaisir, c'était de jas­ 
pi ner ,., ve« eux, •·a I" «'est des vrais bons 
bougres. Tous ils ont rudement les ri­ 
churd s dans le nez. La preuve, c'est qu'à 
la ville de P9rt-d~-France (Martinique) 
qui a flambe I annee dernière, il, m'ont 
assuré que ce qui a flambé le pr-enuer 
c'est lu riche piôle de 11:1 gouvernance­ 
les quartiers des ricilal'ds et les turne, 
épatantes des planteurs. 

C'est pas étonuant que les négrots 
aient tous ces Jean-:outres dans le n('ï ! 
Ces cl'Hpules voudruient les Iaire reve­ 
nir ou temps de l'esclavacre. 

Mais, y a plus mêche 1.:". 
Et sais-tu bie,n qu'il n'y aurait rien de 

drôle à ce qu un coup de trarulg:1r, 
comme les inc;endies de Port-de-France. 
ça recom1nence dans quelque temps 

Quant. aux cahutes des pauvres J.Jou­ 
o-res, s'il leur urrive:cte flamber d,rn;:; le 
tas crauis rien, c'est vite rafistolé: des 
bamboux el quelques planches suftl­ 
sen t. 

Maintenant, père Pei11ard, assez sur 
ce bord-là- Nous allons ehung:er tîPtnll- 
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res ~t nous allons foutre le cap sur les 
~av1res h vapeur : Tiens-toi paré aux 
ecoutes de~ basses voiles : , 1 

. Le" navires à vapeur, mon pauvre 
vieux, ils ont fait salement du tort aux 
matelots. 

Dans le temps où il n'y avait que des 
~uv,re,:; à voiles. c'était chic pour nous! 
ils prenaient plus ne matelots qu'au .. 
jourd'hui, ne craignant pas la concur­ 
rence des vapeurs. 

:Vh1i11tenallt tu as des navues à va­ 
peur qui portent trois ou quatre fois 
plus que c 'UX à v,oiles et qui ne pren­ 
nent que huit ou neuf matelots. 

Oui. nom de Dieu, huit ou neuf mate­ 
lots! Et ça à borrt de vapeurs qui tr-itn­ 
bullentjusqu'à 1.000 passegers - pau­ 
vres bougres d'émigrants qui partent 
pour les Amériques. ' 
Et encore ces vapeurs sont presque 

tous mâtés, comme les navires ù voiles, 
et en plus armés de six, sept ou huit 
embarcations, servant en cas d'avaries 
en mer, ou en cas d'abordage ou de nau­ 
f:·age. 
Tu c1 ois que le richard d'al'mateur vu 

se ro nge r le sang cr-ainte que son navire 
se perde, monte qu'il est par un équ.­ 
pa!.!'e pas assez noinbreux ? 
'Y a pas de pet! S'il y arrive un sinis­ 
tre et que tout le monde, hommes, fem­ 
mes, enfant s, se noye comme des petits 
chieus, il seu fout. 
L, Compagnie d'assurnnces est lù 

pour un coup: il ne perd pas un cen­ 
time. 

. Malgré tout i; ,, c'est bougrement 
dll_ficultueux d'embarquer sui· ces abu­ 
m1111:Jbles bagnes. 

S'agit pas iant d'être bon matelot que 
d'dr·e protégé. Si t.u connais un rlchard 
~u un curé, ça v1:1 bien, Sinon que ta 
lemme, ta fille ou ta s œur, ail leu l t rou­ 
ver une de ces deux charogne."' et. ça va 
Pncore bien .... Tu es sùr d'embarquer. 
Mais un bon matelot qui n's que ;.e, 

ceititicats de capacité, - il peut se taper ! 
Si, tout de rnème. il embarquera au 

bout d'un mois ou deux, pas::;ésà terre, à 
courir d'un na l'ire ù 1'1:1utre. 

F.t ra, parce que les c;,1pitt1i11es sor.t pas 
fachés d'avoir trois ou quatre hon s 
matelots craint,: des t1varie,;, sui· 8 ou 9 
hommes d'équipage. 
Pour les autres. j'ose pas le le dire, 

vu que tu n'es pas fou1u de le cruhe ..... 
Mai-, les copuin,; qui sont dans les ports, 
soit le Hà v ... e Bordet1ux, Marseille, n'ont 
q u'u jauou er-' un mome u ta, ec des mate­ 
lots, et ils pour1·onL te dire que ce n'est 
Pas de la btazue- 
Eh bien. l;; restanL de l'équipage sont. 

'.les types tort il laut les fesse:-. 011, il le111· 
<1 Pus été difficite dii\'Oll'des lettres de 
1·e,·ornmandtltion ues r-ichards et des 
<:urés! 

C'%t des fils de 1Jou1·geois qui sortent 
iles cottèges, qu'ont. lu des l'J11HHIS de 
.Jules \' erne ou des Jou maux <Je voyages 
et qui se fi,;urent que pOUI' naviguer. il 
n'y a que reluquer à perpète la rne-r bleue 
et. le soleil jaune ..... et vou- des pays. 

Y en même qui diseut comme ça: " Je 
\·uudrais voir la tempête .... Je v oudrai s 
,·oi1· u11 rwufrage .... " 
Tus de crnpauds I Au moindre mau v ais 

temps, quand 11 faut loutre un coup de 
collier, on ne voit plus perso,me sur le 
po111, - hormis les J, ,i pauvres i.ougrcs 
qui 011t réussi à s·e,1ibarquer :Hllt;:, lettre s 
11e rt-'cu111111andat11111. 
\'u~ L'en taire u11 uborüsge tt\<.'l ~LI. el 

qu'il faille foutre les embarcations à la 
mer. - ah malheur! 

Même pendant Je beau temps ils ne 
savent pas gouverner, et on n'ose pas 
se fier à eux, pas plus pour la vlgte que 
pour aut re chose. 

Ca fait que nous les pauvres bougres 
nous avons du bourliugage par dessus 
les oreilles. Trois ou quatre mois à bord 
d'un de ces navires. et vivement il nous 
faut débarquer, sans ça on en crèverait 
d'esquinternent. 
Eh qui don- trouve son profit à tout 

ça t C'est. ces «repules ,'e bourgeois et 
de richards, et rien qu'eux! 

C'est eux aussi, qui tou l en gobeletant 
bien, fuisant des noces à chier partout, 
nous traitent d'ivrognes, parce qu'après 
tant de privations nous estroppons dP. 
temps en temps un verre de deux ronds 
pour noyer notre misère. 
Bédarn, puisque nous sommes assez 

couillons pour nous laisser f,iire ! Après 
nous avoir exploités el volés, ils nous 
insultent .... C'est dans la note ! 

Mon vieux Peinard, je te serre la 
la louche, 

CAR'l'AHü, matelot 

~ 
SOUSCRIPTION 

pour les copains prlsonniers et pour 
leurs familles 

tn voleur volé . 
t.'ne tloppée de jeunes copains. 
après uvoir •iché une chopotte à 
Izieux . 
Am,en;;, excédent d'écot chez 
Tarll>e . 

_l!_iquet A la Houpe . 
l rtrenno . 
lna ro-te . 
Tabarre . 

,, I.e Caporal. . 
Habiot sur 11 ne tournée . 
Alexandre, :2 bis, rue Cauchoise 
Houcn . 
Tortelicr : . . . . . . . . . . 
Pavy, tailleur . 
Ma1]1ieu . 
Buisson . 
Atelier de chapeliers . 
Yeule de b rochures, Hévolte . 

Hepoi t de la \Nl liste 

Total . 

PllE'JIÈllE Jl8PAlll'IT10.\ 

ltemis aux compagnes Je Sl-Denis 
A la romp:igne t;r.,nger . 
A T,'1111evin et lfr,,nel (pur Vrard 
collecte sul o llorel) . 
Compngne Decamps. . . . 
\ ~ re sti . 
Pren..ut . . 
Decnuips · 
Danlare , . 
Lévenlè ··· ······· 
Pierre Mnrt!n ù 1;:ip . 

U 7;; 

3 ., 

0 50 
0 IO 
(1 l(l 
li ou 
o 2:; 
0 10 
0 4,J 

4 Il 

1 • 
0 :!;; 
1 • 
:! 3;; 

38 90 

60 80 

, ;;u 
5 

300 
3 )) 
200 
1~ 
:! ~o 
2~ 
:!00 
1 5t• 

at1 • 

lié, les copaius , qui avez des tHli·es­ 
,:;es de détenu.; ou ue compt1g-11es, 
eu,u;ve;.:-les eün qu'on puisse leu!' ubuu­ 
Ier qul'lques sou-. 
S1 peu que t,:11 soit, c'est mieux que 

rien. nom do uiuu ! 
Et auss i, ro111lle1.-You>', n1illobu1111>, :-.. ' 

Auoulez ds lu Lm,lise, raut qu'tt e11 t-uuhc ' 

Communicalions - 
- Lcs réprouoës, group+de proµHqandeanar­ 

chiste invite les socialisb-s révotutlonnatres 
de toutes les écoles à venird,scuter aux réu­ 
nions qui se Iiendront Lous lr>s Iu nrti s ù 
8 heures du soir à la salle Boicuc, rue Sainl­ 
Bernard, il au premier. 
Maromme. - Conférence publi ;ue et con­ 

trudrctoire, organisée par les groupes anar­ 
chistes de Rouen et des «nvu-ous, avec le 
concours des compagnons Martin frères, le 
'2.7 seplernbrr, à 4 heure, du soir. 

Sujels à traiter: La mi-ère et ses consé­ 
queuces. - La société au lendemain de la 
Révolution. · 
Entrée gi·atuite. - Une quête gratuite sera 

foiLe it la sortie par deux cu oyennes, pour 
couvrir Ies frais, el pour les coulérenccs pro­ 
jetées uuns Rouen et les environs p s r le corn­ 
pagnon S-;baslien Faure. 
Londres. - Club autonomie, 0, \\ïndmill 

st reet, Tutteobam court road, \\'., Dimanche, 
27 septembre, ù 8 h. 1 ['2 du soir, grande 
soirée r,,miliale. 
Prog rauun. • - 1'" partie: Chants el poésies. 
2c µflrtie: E» Détresse, comédie e11 J act e, 

de M. Henri Fèvrn, jouée pour ln première 
fois au Théùt re Libre à Paris. 

3° partie : G, and bal. 
Nancy. - L~ Croupe d'action anarchlsta 

La Liberté, 5e réunit tous les sarneuis soir, 
au Comptoir de l'Equi lation, 36, rue de \'E­ 
quitation. 
- Réunion des compugnons anarcbtstes, 

libertaire; et anti-patrrotes d · Paris, sumedi 
t9 septembre il 8 heures 1['2 du soir, 80, Bou­ 
levard d·: la Villette. 

Saint-Etienne. - Les adhérents à lu 
chambre synd.cale do, hommes de peine 
sont convoques pour le sumedi 2ô septem­ 
bre à 8 heu """ du sorr dans J,, grdntle sul.e 
de JJ. Bourse du Tr11v11il, pour entendre le 
compte-rendu J,, dèlr gué au congrès de 
Hruxollee. 
Roubaix. - Réunion des lecteurs du 

l'ère Peinard et do lu Récolte, le 27 septem­ 
bre, à t, heures, rue de 1 Ornelette, es tamine ' 
de l'Anguillo u'Or. 

PI.Tl'l'E pu:;TE. - L., Na ntes. - F. var­ 
bonne. - C., Lille. - l\1., Aux- rre. - T., Be­ 
sauçou. - G .. Chai it é. - G., liane. - - L., 
Ven dô me. - G., Orléans. - li.. Nancv. - 
B., La Machine. - D., !\•\\'-York._:_ L. 
Alger. - 1\1., Hoanne. - M., Ange1·s. - P .. 

1Nuzaire. - C. Béxiers. - S., Etienne -11 .. 
Reims. - T., ~Iézii:res. - Reçu gul,·1 te. 
merci. 
- Pour la touruce de Faure. -A. J. On- 

champs, o 1r. ~u - Lisl.\' u lr. 15 , 
- Le compugnon Buchulnrd <'Lant sous h· 

coup ,1"1111 urr•'L d'e.\puls1on, prie tes cornpn 
p;11ou~ tic 11,' µluo rien I u1 en,·oyer p,w ,. 
!'111:;Lunt. 

Luttre .Je Lu hrus!e u1Tiv1'e Lrop Iurd, µa,; 
seru uu p1·oc.:l1ain numéro. 

- Les A nti µat,·1ott1;, 1/'0ulU11s, e:-.cu•,,z 
chers copui-.a, si jai pas 111:;érè vouc~­ 
eue, ruais :,·,1 fol1u1t iuserer toutes 11,,. pro­ 
testnt1011tl coutre lescundumnut1on~ \', pr-:u. 
d rui t trop d~ µl11c,:1. 

L'Iuipr imeur-t+èruut , J. HC.\IIP 

l11111ri111e1 i1· ~111•1:iai<' du /', ,.~ /'r11111,·,! ~ M.,. 1·11,• ,l'ors..t. P!ln,. 
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